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Avant-propos


 


 


 


Pour celles et ceux qui ne la connaissent pas, la série Thuata est une suite d’aventures dans laquelle je mêle sans vergogne tous les genres : romance contemporaine, Histoire avec un grand H, ésotérisme, érotisme, énigmes à tiroir, fantastique et j’en passe. Elle ne rentre dans aucune case ou tout du moins en remplit beaucoup. 


Qu’est-ce donc que Thuata ? D’abord, il s’agit d’une faute d’orthographe volontaire. Tuatha (le « h » est à la bonne place ici) signifie en gaélique irlandais : « la tribu ». Comme l’Écosse est essentielle dans cette série, j’ai décidé sans demander l’autorisation à qui que ce soit de l’écrire autrement. Voilà pour le côté « étymologie ».


Thuata est avant tout un domaine ancestral situé quelque part dans les Highlands et appartenant à la famille Mac Kelloch’ depuis le 14e siècle. Cette terre possède des secrets, des mystères, des entités qui se dévoilent peu à peu au fil des romans. 


Thuata, c’est aussi le récit de trois frères et de leurs compagnes, devant lesquels le destin s’amuse à agiter des chiffons rouges, roses ou noirs, selon les moments de leur vie. Chaque saison, en trois épisodes, est consacrée à un de ces couples. 


 


Celui qui entame la première série concerne Iain McKelloch’ et Anaïs de Malincourt. Iain est l’aîné, chef de file et PDG de la société familiale. Anaïs de Malincourt, libraire, est parisienne ; elle est l’unique descendante du nom — le premier est né à l’époque de François 1er. Leur histoire a déjà été publiée, mais je l’ai réécrite en trois parties et elle est en cours de réédition avec ce nouveau découpage. 


Elle s’intitulera : La Parisienne et le Highlander.


 


Le benjamin de la fratrie, Fillian, créateur d’un réseau social très particulier (le MaccOdy) et Alice LeBlond, née à Dublin par accident, mais louisianaise de sang et de cœur, sont les principaux héros de la seconde série. Elle aussi, parue auparavant, connaît le même traitement. 


Son titre : Mon Lapin et le Hacker.


 


La série 3 est inédite. Clyde, le cadet et Karola, son épouse native d’Allemagne, en sont les protagonistes. L’histoire se déroule en Écosse, en Allemagne, en France, en Autriche et un petit bout d’Italie. Elle peut se lire séparément des deux premières, mais pour éviter de vous égarer parmi la multitude des personnages impliqués dans ce récit, je vous propose un récapitulatif de tout ce beau monde (au passage, merci Farida, pour cette idée).


 


Du côté de l’Écosse et des Mac Kelloch’


L’aïeule : Aileas


Le père : Alistair


La mère : Colleen


L’aîné : Iain


L’épouse de Iain : Anaïs de Malincourt


Le cadet : Clyde


L’épouse de Clyde : Karola


Le benjamin : Fillian


La petite amie de Fillian : Alice LeBlond


L’entourage, travaillant sur le domaine :


Le chef de la sécurité, aussi bien à Thuata qu’à Édimbourg (siège de la société familiale) : James Birgham


Le majordome le plus classe du monde : Lukas


L’assistante de Iain à Édimbourg : Fiona


Le jardinier en chef : Liam


L’infirmière : Mary-Lou


Le dessinateur et amant de Lukas : Marvin 


Les Maccs du réseau de Fillian: Jam, Kat, Unlucky, The Killer


Le Géant Noir : un esprit vaudou qui ne communique qu’avec Alice LeBlond. Il apparaît dans la série 2


 


Les Aspardiens (Qui sont-ils ? Bonne question !) : Vari et Yum


 


Du côté de la France


Patron de la brasserie Marco et meilleur ami d’Anaïs : Marcel Jicat


Libraire, meilleur ami d’Anaïs et mari du patron : Benjamin


Membres de la Tribu du 54 Ter (habitants du même immeuble que celui d’Anaïs) : Jean Bartimet (le retraité geek) ; Fatima et Yves Mallat (les concierges) ; Daniel et Sylvia (fonctionnaires) et leur petite fille Alice ; Adam Milan (inspecteur de police), Nathalie Woznieck (assistante d’un cabinet d’avocats et compagne de Adam)


Le cuisinier du Marco : John Smith


La dernière arrivée : Mirabelle Patriguel


 


Du côté de l’Allemagne


Il n’y a pas grand monde et pour cause…


Le méchant : Reiner Maltrius


Le gentil flic qui aide Birgham : Linus


 


Du côté de l’Italie


L’agent d’Interpol et meilleure amie d’Alice : Moïra (à l’origine de la série 2)









 


 


1 — Retour à Thuata, un mardi d’octobre, 


en fin de journée


 


 


Un petit groupe de quatre personnes se dirige hâtivement vers le jet qui attend sur le tarmac, à l’aéroport du Bourget. L’appareil est prêt à décoller. 


À l’intérieur, Iain ronge son frein, Clyde et Karola s’impatientent, Guy et Rick sont vigilants. 


La première à embarquer est Anaïs, suivie de Mirabelle, Valerian et Birgham. La compagne de Iain marque un temps d’arrêt et plaque une main sur la bouche pour éviter de rire. Iain lève les yeux au ciel et l’empêche de se moquer par un baiser possessif, chargé de promesses charnelles, se fichant totalement de se montrer en spectacle. Anaïs le repousse légèrement pour reprendre son souffle puis recule en haussant les sourcils, le regard interrogateur. 


— Faire des trous dans la terre sans avoir une tenue de rechange implique quelques désagréments, lui explique son époux sans en rajouter, bien conscient du ridicule de son accoutrement.


— Je comprends mieux pourquoi tu ne t’es pas déplacé pour venir me chercher dans le hall ! Ça pique un peu les yeux, ces couleurs façon perroquet des îles, conclut-elle, hilare.


Sans attendre une remarque de la part de son mari, elle enlace Karola, heureuse de la savoir saine et sauve. Clyde l’embrasse sur la joue, soulagé : sa belle-sœur est la seule à rendre son frère plus sociable. Il s’apprête à le dire de vive voix quand il reconnaît le cuisinier du Marco et reste bouche bée.


— John ?! Excusez-moi, je suis si surpris de vous voir ici que j’en oublie mes bonnes manières.


Karola l’est également, d’autant qu’une femme, vêtue de tons chauds et lumineux, le suit de près. Sans parler de leurs mains entrelacées. 


— John est en réalité Valerian, et je lui laisse le soin de vous expliquer pourquoi, répond Iain, pressé.


Il a hâte de montrer toutes les commodités de l’appareil à sa compagne, notamment celle de la chambre. Le peu qu’elle découvre l’interloque déjà, tant le luxe transpire de partout. 


Valerian s’exécute et résume en quelques phrases son histoire, sa tragédie, et sa résurrection grâce à Mozart et à Mirabelle. Profondément émue, Karola embrasse l’ancien John et en fait autant avec la tatoueuse. Celle-ci dégage une aura telle qu’on a envie de se lier aussitôt d’amitié avec elle. Plus pudique, Clyde presse l’épaule de Valerian puis lance un regard empli de respect vers celle qui aime aussi l’un des plus grands génies de la musique. 


— Et si ce n’est pas indiscret, pourquoi Mozart ? demande-t-il, curieux.


Mirabelle sourit.


— Vous allez comprendre dans très peu de temps.


Depuis son cockpit, Grichka prévient ses passagers qu’il a reçu l’autorisation de décoller et leur ordonne instamment de s’attacher.


— Mesdames et messieurs, vous aurez tout le loisir de bavarder et de vous déplacer durant le voyage, mais d’ici là, je vous prierai de rester à votre siège jusqu’à ce que je vous permette de détacher vos ceintures. 


Tous obéissent et s’installent confortablement, sans aucune appréhension. L’envol s’effectue tout en douceur, chacun commente les paysages urbains puis l’appareil traverse les nuages et quelques minutes plus tard, la voix du commandant fuse à nouveau dans les haut-parleurs.


— Vous pouvez à présent vous libérer de vos attaches. Le temps est à l’orage, il se peut donc que je vous ordonne de les remettre en cas de turbulences. J’entends que personne ne déroge à cette règle, il en va de votre sécurité. Je vous souhaite un bon vol.


— Autoritaire, le pilote, s’amuse Mirabelle. Bien, maintenant que nous avons son approbation de bouger, permettez-moi de vous dire que je suis très fière d’être parmi vous et j’ai hâte de voir Thuata. Je m’appelle Mirabelle Patriguel et je pense que nous allons vivre des heures palpitantes dans les jours qui suivent. Monsieur Birgham, avez-vous besoin que je montre patte blanche ou bien le fait de venir avec Anaïs vous suffit-il ?


Peu de personnes peuvent surprendre le chef de la sécurité, jamais pris au dépourvu. C’est même une de ses principales qualités. Mirabelle ne fait pas exception.


— Je sais qui vous êtes, dit-il. Vous vous doutez bien que j’ai effectué des recherches sur vous avant de vous autoriser l’accès à Thuata. Tout comme vous, Valerian, ex-John, même si votre ancien statut d’agent du FBI plaide en votre faveur, je ne laisse jamais rien au hasard. 


— Et c’est tout à votre honneur, conclut Clyde qui aimerait avoir des réponses aux points d’interrogation qui s’accumulent dans sa tête. Bien, à présent que nous avons fait connaissance, peut-on savoir pourquoi Iain pense que Karola est la Vénérable ? 


— Oui, nous avons besoin d’explications, ajoute cette dernière. Que suis-je censée être ?


— Mirabelle et Valerian, je vous laisse le soin de mettre tout le monde au même niveau que nous, propose Anaïs qui s’allonge légèrement sur le siège. Les jumeaux s’agitent un peu trop à mon goût. 


— Fatiguée, chérie ? Peut-être que le lit serait plus confortable pour toi ?


— Non, non, c’est bon. Je préfère rester ici. 


— Il vaut mieux, Anaïs, approuve Clyde. L’épée de Karola est dans la chambre, et je ne suis pas sûre qu’elle soit bénéfique pour vos bébés. 


Iain jette un regard inquiet vers son frère.


— Elle est dangereuse ?


— Disons que nous n’avons aucune idée de ce qu’elle est vraiment. Nous avons constaté un fait récurrent : il faut trois hommes pour la porter, or Karola y parvient aisément sans l’aide de quiconque. Il y a une corrélation entre ma femme et cette épée, mais nous ne savons pas jusqu’où cela peut aller et surtout pourquoi, conclut Clyde, morose.


S’il s’écoutait, il jetterait cette saloperie dans la mer et il n’aurait plus à se tordre le ventre d’angoisse pour sa compagne. Il n’est pas amateur d’aventures ni d’adrénaline, il exècre la violence et aspire à retrouver la sérénité de sa vie avec Karola, sa fille et son piano. La musique lui manque, le rire d’Aislinn lui manque, l’intimité avec Karola lui manque. À la surprise de tous, il se délie et se met à marcher de long en large dans l’espace pourtant restreint de l’appareil puis se campe devant Mirabelle qui le dévisage, compatissante.


— Quand tout cela va-t-il finir ?


— Laissez-moi déjà vous raconter ce que Valerian et moi avons compris dans le premier manuscrit de Mozart. 


Karola se détache à son tour et enlace son compagnon en se collant à son dos, n’aimant pas le voir aussi perturbé, lui qui est le symbole même de la plénitude et de la sagesse.


— Chéri, écoutons-les. Nous saurons mieux pourquoi tout cela nous tombe dessus.


Clyde pose ses mains sur celles de Karola et tourne la tête pour lui embrasser la tempe.


— D’accord. De toute façon, ce n’est pas comme si nous avions le choix. 


Il invite Karola à s’installer face à Mirabelle et Valerian.


Tout le long du trajet, chacun se met au même niveau d’information : Clyde et Karola apprennent l’histoire des deux manuscrits de Mozart, dont le premier indique que lui et ses frères sont directement concernés ainsi que leurs compagnes. Karola se mord les lèvres quand elle saisit ce qu’est la Vénérable. Iain raconte le récit du bouclier devenu disque, Anaïs, celle de la clochette. 


Birgham n’en perd pas une miette, fasciné, tandis que Guy et Rick s’amusent à jouer aux stewards zélés en distribuant des verres d’eau ou autres consommations.


À force de parler, Mirabelle a la gorge sèche, tout comme Valerian qui décrypte les symboles maçonniques pour Karola et Clyde. 


Grâce à toutes ces informations et révélations, le temps s’écoule vite et tous les passagers s’étonnent de l’annonce de Lise, la copilote, de l’atterrissage dans une dizaine de minutes à Édimbourg. 


— Nous avons encore beaucoup de choses à vous dire, mais je préfère attendre que nous soyons tous à Thuata, en présence des trois frères, des deux Grenades et de la Vénérable, ainsi que celle de vos parents, Clyde, avant d’entamer l’explication du second texte, conclut Mirabelle.


— Je suis d’accord, poursuit Valerian. L’affaire est complexe, les manuscrits de Mozart sont riches de renseignements mais très obscurs, à dessein, et ce n’est pas ici, même si le cadre est très appréciable, que nous allons tout vous révéler. Les symboles maçonniques sont omniprésents dans les deux écrits et vous devrez vous concentrer pour assimiler tout le charabia mozartien. 


— Concentrer ? C’est si ardu que cela, s’alarme Anaïs, allongée contre Iain qui caresse tendrement le ventre bien bombé. 


— Oui. Nous allons en avoir pour un moment et nous ne devrons pas être interrompus ni dérangés durant tout ce temps, prévient Valerian, l’air sévère et le visage fermé. 


Clyde glisse ses doigts dans sa chevelure, regarde sa femme dont les yeux noirs lui envoient un message qu’il comprend parfaitement.


— Très bien. Il est dix-sept heures, nous serons à Thuata dans moins de deux heures. Je vous propose de nous retrouver tous à notre salon demain matin afin d’éclaircir tout cela, suggère Clyde.


— Cela fait huit jours que je n’ai pas vu ma fille. Vous faites ce que vous voulez de votre soirée, moi je la passerai avec Clyde et Aislinn.


Iain saute sur l’occasion. 


— Ça me va. On dîne ensemble afin de rassurer nos parents et pour qu’ils fassent également connaissance avec Mirabelle et Valerian, et après chacun chez soi ! 


Clyde se racle la gorge, sachant qu’il n’a plus beaucoup de temps devant lui pour révéler à sa femme les précédents incidents concernant la voix d’Aislinn et le pronostic qui s’en est suivi. Leur fille lui dira tout dès qu’elle verra sa mère et mieux vaut qu’elle soit préparée à cela. Il attire jusqu’à sa bouche la peau douce du poignet qu’il baise, là où il peut sentir les pulsations du cœur sous ses lèvres. Après une dernière caresse appuyée, il dépose la main sur sa cuisse et la garde au chaud sous la sienne.


— Il y a quelque chose que tu dois savoir à propos d’Aislinn. Nous n’avons pas encore eu l’occasion d’en parler parce que nous avons tous été bousculés, bouleversés et accaparés par cette épée de malheur. 


Karola fronce les sourcils. 


— Quoi ? Qu’y a-t-il avec Aislinn ?


— Rassure-toi, notre fille se porte à merveille. Mais nous avons découvert, il y a cinq jours, qu’elle possède une capacité hors norme…


— Autre que celle de comprendre et s’adresser aux animaux ? 


— Disons que c’est lié. Ça s’est passé à la sortie de l’école. Aislinn a foncé vers le loch en hurlant que Monsieur Tigre avait des problèmes et elle m’a pris au dépourvu en se jetant dans l’eau pour tenter de sauver le félin qui était piégé dans les algues. Je me suis précipité aussitôt pour ramener Aislinn sur le bord, elle était si désespérée pour l’animal que je suis allé le délivrer. J’ai réussi à le retirer de là au bout de trois ou quatre plongeons, je ne me souviens plus, et à bout de forces j’ai pu regagner la rive. Je me suis octroyé quelques secondes pour reprendre mon souffle, les poumons en feu, mais Aislinn a eu peur qu’il me soit aussi arrivé quelque chose et elle s’est mise à pousser des hurlements si puissants, si aigus, que je me suis évanoui. La suite, c’est Fillian et Liam qui me l’ont racontée. 


— Qu’est-ce qui s’est passé ? murmure Karola, effarée.


— Aislinn a couru vers la Q pour chercher sa grand-mère et elle est tombée sur Liam qui se dirigeait vers le loch pour savoir d’où provenait le cri impressionnant qu’il venait d’entendre. C’est lui qui a appelé à l’aide quand il m’a découvert allongé sur les galets, parmi des centaines d’oiseaux cloués eux aussi au sol, ainsi que des petits mammifères. Au début, il a cru qu’ils étaient tous morts et n’osait pas le dire à Aislinn, mais il les a vus respirer et n’a pas compris cette soudaine paralysie collective. Enfin pas tout de suite.


— C’est Aislinn qui a été responsable de ça ? souffle Karola, stupéfaite. 


— J’ai voulu en avoir le cœur net et j’ai obtenu un rendez-vous avec le ORL que tu connais, à Londres. Après des exercices auditifs et un examen approfondi, il est parvenu à la conclusion que notre fille a la faculté de chanter jusqu’à huit octaves et qu’elle entend les ultrasons et les infrasons{1}⁠ !


Karola secoue la tête, en plein déni.


— C’est impossible, rares sont les voix humaines qui peuvent pousser jusqu’à cinq, mais huit ? Tu es sûr de cet ORL ? Tu sais comment sont les médecins avec Aislinn ! Si on les écoutait, elle serait en cage depuis sa naissance ! 


— Oui, je sais ! Et j’ai fait en sorte que celui qui l’a auscultée garde ça pour lui.


— Le secret médical n’existe pas pour rien, appuie Iain venant au secours de son frère.


— Aislinn est une enfant Mac Kelloch’. Elle a hérité du don de son père combiné à ton oreille absolue, Karola, dit doucement Anaïs. Clyde joue la musique, votre fille la chante. 


— Et elle parle aux animaux qui entendent les ultrasons et pour certains, les infrasons, conclut Clyde.


Karola retire sa main et s’affaisse dans le fauteuil.


— Ce n’est pas la première fois qu’Aislinn crie, comment cela se fait-il que ce phénomène ne se manifeste que maintenant ?


— C’est une question à laquelle nous n’avons pas l’explication, Karola. Tous les Mac Kelloch’ ont appris leur don vers l’âge de cinq ou six ans, répond Clyde.


Mirabelle regarde les deux frères avec attention, ses yeux violets brillent plus intensément. 


— Thuata n’a pas encore révélé tous ses mystères, n’est-ce pas ?


Clyde et Karola tournent vivement la tête vers la tatoueuse.


— Comment pouvez-vous savoir cela ? s’étonne Karola.


— Je ne suis pas étrangère à votre monde qui n’est pas aussi banal que vous voulez le faire croire au commun des mortels.


Clyde interroge son frère qui hausse les épaules.


— Mirabelle n’est pas une humaine comme les autres, se contente-t-il d’expliquer.


— Oui, c’est le moins que l’on puisse dire, approuve Valerian en l’admirant d’un air qui confine presque à l’adoration. 


Là encore, Karola doit assimiler l’extraordinaire transformation de cet homme qu’elle a connu muet, taciturne, le regard presque vide sauf lorsqu’Aislinn venait le déranger dans la cuisine. 


— Je suis vraiment heureuse de vous voir ainsi, Valerian. Je veux dire, je suis triste pour la tragédie qui vous a horriblement éprouvé, mais la vie offre aussi de belles surprises, n’est-ce pas ?


Les yeux plus brillants qu’à l’ordinaire, l’ancien agent du FBI opine du chef. 


— Oui. Certaines sont fabuleuses. Anaïs a été la première, votre fille ensuite et à présent Mirabelle. Trois personnalités féminines qui m’ont permis de comprendre que j’étais encore vivant. 


— Et bien vivant, confirme la tatoueuse en lui tapotant la cuisse, le regard pointé sans vergogne vers son entrejambe. 


Cette remarque a le mérite d’alléger l’ambiance où chacun réagit à sa façon, dans la bonne humeur. Même Birgham lâche un sourire derrière sa main, tout comme Guy et Rick qui sont tout ouïe depuis les révélations de chacun. Ils savent que les Mac Kelloch’ ont des particularités hors du commun, que Thuata recèle de secrets bien gardés, la preuve, ils sont payés pour ça, mais les entendre de vive voix leur donne tout de même quelques frissons. 


Concernant la dernière découverte en date, Clyde préfère attendre d’être à Thuata pour lui en parler, il y a trop de personnes étrangères à leur monde à cet instant. Lors d’une conversation téléphonique avec Fillian, lui demandant de prévenir à Thuata que Karola se portait bien et qu’elle était avec lui, le benjamin de la fratrie lui a appris qu’il avait affranchi Iain et Anaïs au sujet de l’Oranaglain’. Clyde ne saurait expliquer pourquoi, mais il est convaincu que seuls ceux qui ont participé à la recherche de l’artefact, ainsi que Iain et Anaïs, doivent connaître son existence. Personne d’autre. 


La voix de Grichka leur enjoint d’attacher leur ceinture, le jet allant bientôt atterrir. Les deux pilotes manœuvrent l’appareil à merveille et c’est tout juste si les passagers subissent un léger sursaut lorsque les roues touchent la piste. 


— Malvin nous attend sur le tarmac avec la Rolls Phantom, indique Iain. Birgham, j’ai présumé que vous retourneriez directement au siège de la société, est-ce bien le cas ?


— Oui. J’ai toute ma logistique à la WmK’. Maltrius est quelque part et je dois me tenir prêt à le recevoir comme il se doit. J’ai renforcé la sécurité à Thuata. Soyez prudents, ce type a des moyens qu’il ne faut pas négliger.


— C’est entendu. 


Quelques minutes plus tard, Grichka ouvre la porte de l’avion, Lise à ses côtés. Les passagers se lèvent, pressés de sortir. Chacun les félicite pour le vol et leur prestation puis ils descendent l’échelle où une surprise attend Clyde et Karola.


— Maman ! Papa ! s’exclame Aislinn.


Depuis que l’avion s’est posé, la gamine piaffait d’impatience sur le tarmac. Malvin est soulagé de la lâcher vers ses parents. Il est tout aussi content de retrouver tout son monde, non sans hausser les sourcils lorsque son regard tombe sur Mirabelle, haute en couleur. Ainsi que son patron !


Karola dévale l’escalier, suivie de Clyde puis attrape sa fille qu’elle embrasse en pleurant et en riant, tournoyant comme une toupie, savourant de l’avoir enfin contre elle. Clyde patiente sagement de pouvoir l’imiter, et goûte son bonheur d’avoir ses deux merveilles réunies à nouveau.


Aislinn doit le sentir et tend sa petite main vers son père. Il les enlace toutes les deux en les enveloppant de son corps au point qu’ils ne font plus qu’un. Il berce ses deux amours, murmurant des mots tendres, doux, joyeux, entrecoupés de baisers mouillés. 


Émus, Iain et Anaïs sourient, leurs yeux pétillent. L’aîné des McKelloch’ s’incline vers sa femme et chuchote à son oreille :


— Heureusement que j’ai de grands bras, je pourrai vous étreindre toi et les jumeaux et vous offrir d’aussi beaux câlins que les siens ! 


Sa compagne hoche la tête et tend sa bouche vers lui en guise de réponse. Ils se dévisagent, des images de bébés rieurs à l’esprit et cèdent à la tentation de sceller cette promesse par un baiser délicat. Un raclement de gorge leur rappelle qu’il y a encore du monde derrière eux impatient de descendre de la passerelle et de respirer un autre air que celui de l’aéroport chargé en kérosène.




 


 


2 — Thuata, un mardi d’octobre,


dans la soirée


 


 


 


Le trajet du retour dans la voiture a été un discours ininterrompu d’Aislinn rendant compte à sa mère de ce qu’elle avait fait durant son absence. Tout y est passé. Monsieur Tigre et le sauvetage de son père, son héros. Madame l’Oiseau qui avait détruit une méchante machine. Peter son amoureux mais elle ne savait pas si elle l’aimait parce qu’elle le trouvait très gentil mais pas toujours parce que des fois il préférait jouer avec ses copains et il l’oubliait. Clyde a froncé les sourcils « comment est-ce possible qu’une telle chose arrive ? Tu es inoubliable, ma princesse ». Ce à quoi Aislinn lui a répondu qu’elle le savait bien et que c’était pour ça qu’elle ne savait pas si elle aimait ou pas son amoureux. 


Karola a eu un petit pincement au cœur en pensant à ce qu’elle avait manqué en huit jours et s’est promis de rattraper le temps perdu. Hélas, l’épée qu’elle avait déposée dans le coffre, sous le regard ébahi de Malvin, interrogatif de son enfant et circonspect de Mirabelle et Valerian, lui a rappelé que les heures prochaines n’allaient pas être de tout repos, et probablement pas sans danger.


Sans parler des quatre valises (dont celle du disque), qu’elle devait vider, trier et classer pour être certaine de ne pas avoir manqué des informations importantes quant à la fonction propre de l’arme. 


Clyde ne les a pas lâchées, un bras autour de la taille de sa femme et l’autre sur les épaules de sa fille, les serrant toutes les deux contre lui, comme si le moindre espace entre elles et lui était inconcevable. 


Ils arrivent enfin à Thuata ; la nuit est tombée, la lune est levée, le froid aussi. Cela n’empêche pas une bonne partie des responsables du domaine d’être présents aux côtés des McKelloch’ pour accueillir la nouvelle héroïne. Ils l’attendent sur la grande terrasse de la Q, puissamment éclairée.


La voiture à peine rendue jusqu’aux marches, Iain est déjà dehors et aide Anaïs à sortir du véhicule ; ils sont suivis par Valerian et Mirabelle que le maître de Thuata présente à sa famille qui les reçoit avec grand plaisir. Fillian reconnaît bien sûr John et ne cache pas son admiration devant Mirabelle.


Durant ce temps, Malvin s’enquiert auprès de Clyde qui s’extrait à son tour.


— Dois-je prendre les bagages, monsieur ?


— Non, merci, nous allons le faire. Laissez juste la voiture au pied de la tour, je la conduirai plus tard dans le garage, et Malvin, merci infiniment de vous être occupé d’Aislinn à l’aéroport.


— Oui, merci à vous pour cette merveilleuse surprise, ajoute Karola en l’embrassant sur la joue.


— Avec plaisir, madame. J’ai été heureux de le faire, votre fille ne tenait plus en place quand elle a su que ses parents allaient rentrer. Et grâce à elle, je ne me suis pas ennuyé durant tout le trajet. Aislinn est un rayon de soleil et sa passion pour les animaux est contagieuse. Elle m’a pratiquement fait culpabiliser quand je lui ai avoué avoir écrasé une araignée ce matin. Je crois que je ne regarderai plus ces petites bêtes de la même façon, maintenant !


Karola sourit, fière de sa gamine. Elle pousse la portière, puis se rappelle soudainement quelque chose et presse l’épaule du chauffeur prêt à redémarrer.


— Attendez ! Je dois sortir quelque chose de l’une des valises, pouvez-vous ouvrir le coffre, Malvin, s’il vous plaît ? 


Karola disparaît à l’arrière de la voiture, fouille frénétiquement dans un bagage et s’empare quelques secondes plus tard d’une pochette transparente contenant un document qu’elle glisse dans son sweat. Sans préciser ce qu’il en est, elle rejoint Clyde et Aislinn qui l’attendaient.


Le trio emprunte les marches de la terrasse et, comme à son habitude, Fillian ne peut s’empêcher un trait d’humour tandis qu’il arrache Karola des bras de son frère.


— En avons-nous fini avec les sueurs froides, ma belle-sœur chérie ?


— Si seulement je le savais, dit-elle en l’embrassant.


— Je suis tellement contente de te voir, Karola, souffle Alice en lui caressant les joues, les yeux brillants.


— Et moi donc !


Aileas, Colleen et Alistair lui montrent aussi à quel point ils ont craint pour elle.


— Alistair, j’ai quelque chose pour vous, lui dit-elle dans l’oreille.


— Ah oui ?


— Dites, on serait tout de même mieux à l’intérieur, propose Anaïs qui aimerait bien ne plus trembler de froid sous l’air humide et très frais d’octobre.


— On rentre, ordonne Iain.


Tout le monde le suit, mais Clyde n’entend pas s’éterniser. Il veut retrouver son intimité, s’occuper de sa fille et de sa femme. C’est sans compter sur Jorg Magnüsson qui s’immisce dans son sillage et le prend à part.


— Je suis content de vous voir en pleine forme tous les deux, d’autant qu’il est urgent que tu finisses ce concerto, mes musiciens doivent répéter !


Clyde est rarement coutumier du fait, mais Magnusson va faire les frais de toute l’angoisse, la fatigue et les incertitudes cumulées. Il l’agrippe vivement par le col de sa veste et le rapproche au point que leurs nez se touchent presque. Le chef d’orchestre n’a même pas le temps de réagir.


— Eh bien, tu vas attendre ! J’ai failli perdre ma compagne, nous avons passé de très sales moments, et le pire, c’est que cela risque de continuer, alors les répétitions, le concerto, tes musiciens, je m’en moque pour l’instant ! Tu n’as qu’à leur faire des gammes, ou les renvoyer chez eux, peu importe. Tu reprends ta baguette, tu vas faire mumuse à Édimbourg pour trouver la bonne chaussure à ton pied et tu m’oublies !


Il le relâche si brusquement que Magnusson serait tombé au sol si Fillian ne l’avait pas rattrapé.


Autant dire que tout le monde reste sans voix, tant cette façon de faire est aux antipodes de Clyde. Il observe les regards médusés, puis lâche un énorme soupir et presse le bras de son ami.


— Excuse-moi Jorg, je n’aurais pas dû. 


— Non, c’est moi, je me sens idiot de ne pas avoir compris que tu avais besoin de souffler. On se revoit plus tard pour parler de ton concerto ? Ton heure sera la mienne.


— D’accord. 


— Bien, vous êtes fatigués, alors plus tôt nous dînons, plus tôt chacun pourra aller se reposer, raisonne Colleen qui les invite tous à prendre place à la grande table dressée pour l’occasion.


Karola accroche le bras de son homme.


— Allez, on mange et on rentre chez nous.


Clyde la regarde et se lèche les lèvres d’avance.


— J’ai faim, murmure-t-il dans le creux de l’oreille. De toi. Sur SE.


Sa compagne lui jette un coup d’œil arrondi.


— SE ? Tu crois qu’il sera d’accord, souffle-t-elle, excitée.


— On le saura très vite !


— J’adore l’idée, mais je ne veux pas laisser Aislinn toute seule.


Clyde se tourne vers Walter qui s’apprêtait à retourner chez lui.


— Est-ce que Morgane est libre ce soir ?


— Je pense. Tu as besoin d’elle ? Tu veux que je l’appelle ? demande-t-il en montrant son portable.


— J’apprécierais beaucoup, oui. Disons dans deux heures ? Le temps de manger ici, de rentrer et de rester avec Aislinn jusqu’à ce qu’elle s’endorme.


Walter hoche la tête puis contacte sa fille qui répond aussitôt par l’affirmative, trop heureuse de se faire un peu d’argent pour s’acheter des mangas.


— C’est fait. Morgane sera là.


— Merci beaucoup, Aislinn l’adore et je me sentirai ainsi moins coupable de la laisser alors que nous venons à peine de nous retrouver, sourit Karola avant d’agiter sa main en guise d’au revoir. 


Clyde l’enlace par la taille tandis qu’ils entrent dans la salle à manger.


— Aislinn ne nous en voudra pas parce qu’elle sera au pays des songes ! Nous aurons toute latitude pour passer au dévergondage, lui murmure-t-il de sa voix qui la fait fondre à chaque fois. 


Elle frissonne de plaisir et lui envoie un regard amoureux chargé d’images concupiscentes, lui rendant la monnaie de sa pièce à l’allumer ainsi. Clyde garde un visage impassible alors qu’il n’aspire qu’à s’adonner à une certaine gymnastique. Aislinn est déjà assise, étant peut-être la plus raisonnable de toute la tablée, et les incite à s’installer à côté d’elle en tapotant les chaises.


— Demain, j’ai école. Et j’ai faim. Maman, tu te mets là, Papa, ici ! 


Les parents obéissent sans relever le ton autoritaire de leur fille qui les amuse assez. Pour le moment.


— Dis, John, la dame de toutes les couleurs, c’est qui ? 


Valerian lui répond aussitôt, touché de retrouver cette petite gamine qui lui fait tant penser à celle qu’il a perdue à jamais. Une vague d’une peine immense traverse son corps et son cœur, puis elle s’évapore aussi vite qu’elle est arrivée. Il s’éclaircit la voix et prend la main de Mirabelle pour bien montrer à Aislinn que cette « dame de toutes les couleurs » compte beaucoup pour lui.


— Aislinn, je te présente Mirabelle Patriguel qui est devenue une très bonne amie. Et au fait, mon vrai prénom, c’est Valerian. Tu veux bien m’appeler comme ça, maintenant ?


La fillette hoche la tête avant de piquer sa fourchette sur le morceau de poulet qu’elle vient de couper.


— D’accord. Valerian, c’est beau. J’aime bien. C’est mieux que John. 


L’ex-agent du FBI n’aurait jamais pensé qu’avoir l’accord de cette petite fée lui tiendrait tant à cœur.


— Et Mirabelle, c’est joli, comme tes couleurs. Maman, je peux avoir un peu d’eau, s’te plaît ?


La tatoueuse lui sourit puis tire sur la manche de son pull bleu vif.


— Tu aimes aussi, hein ?


— Oui. Le noir, c’est trop moche et le gris, c’est triste. Y a que Monsieur Tigre qui est beau avec. Madame l’Oiseau, elle a pas de chance, elle est toute blanche, mais c’est joli quand même, et puis les autres animaux, ils ont pas choisi, alors c’est pas pareil. Maman ? De l’eau, s’il te plaît ?


Karola sursaute, surprise en flagrant délit de tendresse maternelle. Tandis qu’elle lui remplit son verre, elle extrait la pochette transparente puis s’adresse au spécialiste du genre en la lui tendant.


— Alistair, je pense que ceci devrait vous intéresser au plus haut point. 


Ce dernier la prend avec un regard interrogateur.


— Vous m’expliquez ?


Karola hésite. Sa fille ne sait pas ce que sa mère a vécu et elle n’est pas assez grande pour comprendre. Elle cherche ses mots pour ne pas en révéler de trop afin de ne pas l’effrayer.


— J’ai été en contact avec une femme assez âgée, Marina, qui m’a donné ceci. Elle a précisé qu’il s’agissait d’un original…


— Un original ? J’espère que cette pochette le protège bien ! s’inquiète Alistair qui l’examine avec plus d’attention.


— Oui. Pour être plus précise, je l’ai rencontrée sur le site dédié à Barberousse. Elle m’a raconté une histoire incroyable. Elle se disait descendante de Hildegarde de Bingen…


— Hildegarde de Bingen ? Vraiment ? l’interrompt Mirabelle qui n’en perd pas une miette. 


— J’ai déjà entendu parler de cette femme, dit Anaïs songeuse. 


— Pas moi, ajoute Iain.


— J’avoue mon ignorance crasse concernant cette dame, poursuit Fillian.


— Ce n’était pas une mystique du temps du Moyen Âge ? avance Alice.


— Hildegarde était bien plus que cela. Elle a composé des liturgies, inventé une langue, dessiné ses visions, sans parler de ses capacités de naturaliste, s’enthousiasme Alistair. Vous êtes en train de me dire que ce que j’ai sous les yeux est écrit de sa propre main ?


Il presse la main de sa femme, incrédule.


— Chérie, tu te rends compte, souffle-t-il.


— Je vois surtout que tu as l’air d’un enfant à qui on a donné un gros gâteau.


— C’est mieux que ça ! C’est un trésor inestimable, enfin s’il s’agit bien de cela.


— D’après Marina, il semblerait que oui, poursuit Karola. 


Clyde la dévisage, incrédule. Il apprend l’histoire comme tout le monde et grimace à l’idée de ne pas avoir eu l’exclusivité. Certes, lui aussi ne lui a pas tout dit et remercie en pensée sa famille, bien trop concentrée sur le document pour parler de l’Oranaglain’.


— A-t-elle donné des garanties de véracité ? interroge Valerian, toujours soucieux d’avoir une preuve pour étayer les propos.


Karola soupire.


— Je ne sais pas si je peux tout dire. Ne m’en voulez pas, dit-elle en s’adressant directement à Mirabelle et Valerian, mais je dois exposer certains faits reliés intimement aux Mac Kelloch’.


Anaïs la rassure immédiatement.


— Ils détiennent eux aussi des secrets qu’ils nous livreront le moment venu et Mirabelle est une personne éveillée à d’autres mondes. Tu peux leur faire confiance comme nous l’avons fait, Iain et moi.


— Merci, Anaïs, mais si cela gêne vraiment Karola, nous pouvons sortir.


Karola s’octroie quelques secondes pour peser le pour et le contre puis se décide.


— Non, c’est bon. Anaïs ne s’est jamais trompée, je pense que je peux vous accorder le même crédit. Je vous en prie, restez.


Les deux intéressés la remercient d’un sourire, puis Alistair l’invite à poursuivre, impatient de savoir.


— Marina m’a dit que Hildegarde avait eu la vision d’un Gardien (elle jette un œil en coin vers les McKelloch’ qui comprennent tous l’allusion) qui chevauchait une licorne portant une chaîne brisée.


— C’est le symbole de l’Écosse, souffle Iain. Sauf que l’animal est bien enchaîné. 


— Et que ce symbole n’est apparu qu’au douzième siècle, sous le règne de Guillaume 1er, surenchérit Colleen.


— C’est cohérent pour l’époque, explique Alistair. Il a été roi d’Écosse de 1175 à 1214 et si ma mémoire ne me fait pas défaut, Hildegarde est décédée en 1179. Elle a été sa contemporaine durant quatre ans.


— Pourquoi la licorne, elle a des chaînes ? s’inquiète Aislinn, ne supportant pas qu’une bête soit entravée.


— Ce n’est pas pour de vrai, ma chérie, lui répond Clyde en caressant ses cheveux. C’est pour montrer que c’est un animal tellement fort, tellement puissant que parfois il faut l’attacher pour éviter qu’elle fasse du mal à quelqu’un ou qu’elle se blesse elle-même. 


— Heureusement que c’est pas pour de vrai, bougonne-t-elle.


— Ce Gardien, poursuit Karola, a donné l’ordre à Hildegarde d’écrire un récit concernant une lame perdue qui ne devait appartenir qu’à une femme vivant au pays de la licorne à la chaîne brisée, sur une terre où d’autres comme lui veillent. Cette personne porterait le même nom qu’un empereur. Karolus. Il lui a indiqué l’heure, le jour et l’année où elle viendra réclamer son dû. Ce document a traversé les siècles jusqu’à aujourd’hui, protégé par la famille de Marina. Elle m’attendait, Alistair. Cette vieille dame savait que j’étais cette femme ; elle m’a confié ce parchemin sans hésiter. 


Le silence se fait lourd de sens dans la salle à manger.  


— Je ne comprends pas ce qu’a écrit Hildegarde de Bingen, poursuit Karola, mais je suis persuadée que vous allez vous régaler à déchiffrer sa prose si particulière, Alistair. 


— Je suis aux anges, Karola, vous devez vous en douter ! Rendez-vous compte, un manuscrit inédit de cette dame incroyable. J’ai hâte de m’y atteler ! 


Colleen entend le message : il est temps de mettre fin au dîner. 


— Lukas vous a préparé deux chambres qui communiquent entre elles, si vous le souhaitez, dit-elle avec finesse en s’adressant à Mirabelle et Valerian, ayant remarqué certains regards entre eux. Il vous attend dans le hall de gare.


— Pardon ? Le hall de gare ? bredouille Valerian.


— Oui, c’est l’immense entrée par laquelle vous êtes arrivés. C’est Anaïs qui l’a baptisée ainsi et depuis nous l’appelons tous comme cela, dit-elle, amusée.


— Nous avons tous eu une journée harassante, dit Clyde en sautant sur l’occasion. Je vous propose de nous revoir demain matin pour continuer ces explications de texte. Aislinn est fatiguée, tout comme nous.


Iain est tout aussi prompt à se lever. Ainsi que Fillian. Anaïs et Alice ne sont pas dupes, mais elles ont envie également de retrouver leur intimité. La salle à manger est vite désertée, tous sont pressés de rentrer dans leur domaine. Anaïs, Iain, Karola et Clyde préfèrent emprunter les couloirs du bâtiment plutôt que le chemin extérieur, la nuit étant trop noire et trop froide. 


Karola sourit lorsque Iain attrape Anaïs et la prend dans ses bras avant de grimper les escaliers, un geste tellement habituel qu’il le fait sans même s’en rendre compte. 


Clyde porte sa fille qui est à moitié endormie contre son épaule et se dit qu’il sera facile de la mettre au lit. À peine âgée de cinq ans, sa petite fée est passée par de durs moments depuis huit jours. À présent qu’elle a ses deux parents auprès d’elle, son cerveau relâche la tension.


Karola entre dans l’appartement avec un plaisir si vif qu’elle en pleurerait. Elle cherche sa valise contenant le tigre en peluche et se rappelle que tout est resté dans la voiture, y compris l’épée et le bouclier. Tant pis, Clyde et elle s’en occuperont plus tard, Aislinn est trop fatiguée pour apprécier la surprise et il n’y a aucune crainte à avoir pour les précieux objets. Il n’y a pas de voleurs à Thuata, Birgham s’en est assuré.


Les parents s’activent en silence et déshabillent Aislinn sans la réveiller. Elle est si confiante, sa tête dodeline, son corps tombe sur le lit telle une poupée de chiffons. Clyde et Karola la bordent et la regardent, émerveillés comme au premier jour de son existence. 


— Nous avons une chance inouïe, non ? murmure le père adorateur.


— Oui, chuchote la mère aimante. 


Ils lui tiennent chacun une main et restent longtemps à contempler ce petit corps au visage innocent, à écouter le léger ronflement qui leur dit que tout va bien et qu’elle est déjà partie dans son monde de rêves d’enfant. Ils sursautent lorsqu’ils entendent des coups à la porte de leur appartement et se dépêchent de sortir de la chambre, non sans s’assurer auparavant que le bruit n’a pas perturbé le sommeil d’Aislinn.


Ils accueillent Morgane avec gentillesse et gros bisous sur les joues. 


— Aislinn dort profondément, je ne pense pas que tu auras de soucis.


L’adolescente dépose sa pile de mangas sur le canapé et leur dit qu’ils peuvent y aller, elle a l’habitude de garder Aislinn et sait très bien qu’elle ne se réveillera pas avant le lendemain matin. C’est tout juste si elle ne les pousse pas dehors, pressée de lire. Clyde s’en amuse, Karola lui donne une dernière recommandation puis, vestes chaudes sur le dos, le couple se retrouve à la porte, à la limite d’éclater de rire.


Ils prennent le chemin qui mène au studio de Clyde. La chaleur de leurs mains entrelacées s’amuse à créer des courts-circuits et les incite à accélérer leur pas. Le silence de la nuit, entrecoupé des hululements des oiseaux nocturnes, des miaulements de chats qui chassent, des bruissements de feuilles et des clapotis du loch, leur offre cette sensation de liberté qui n’existe qu’à Thuata. L’air embaume l’eau, la terre et les arbres, mélange unique qui flatte leur odorat. Et pourtant, ils n’ont qu’une hâte, s’enfermer dans le studio insonorisé et se donner l’un à l’autre, sans réserve. 


Clyde déclenche le code que peu connaissent et ouvre la porte. Son Excellence les reçoit comme il se doit : une corde se pince dès qu’ils entrent. 


— Oui, merci SE. Et toi ?


Karola a toujours eu une appréhension avec ce piano qui a une vie propre et que seul Clyde peut comprendre. Elle ne peut s’empêcher de frissonner et aussitôt, deux autres câbles résonnent dans la pièce où il trône.


Clyde entraîne sa compagne dans la salle et effleure l’instrument de musique, comme s’il le consolait.


— Oui, je vais y remédier. Pour cela, j’ai besoin de ton aide. Es-tu d’accord ?


Un si et deux la très secs lui répondent.


— Clyde. Qu’est-ce qu’il te dit ?


— Il est malheureux que tu ne l’apprécies pas comme moi je l’aime. Il veut te rendre heureuse et il ne sait pas comment faire. 


Karola a beau être au fait que Thuata est le lieu de beaucoup d’affaires étranges, entendre son homme discourir avec un piano n’est pas vraiment une chose facile à digérer. Cela fait des années qu’elle essaye, en vain. 


— Et c’est dans une seule note qu’il te dit tout ça ?


— Oui. N’aie pas peur. Fais-moi confiance. Va t’installer sur lui et laisse-moi jouer pour toi.


— Sur SE ? 


— Oui. Face à moi. Viens, je vais t’aider. Retire tes chaussures, s’il te plaît.


Karola lit tant de désir dans les yeux de son homme qu’elle ressent elle aussi ce besoin de lâcher prise et de tenter l’aventure. Après tout, qu’est-ce qu’elle risque ? Clyde sera là pour la rattraper si quelque chose ne va pas. Et puis, elle a envie de savoir ce qu’il mijote. 


Clyde lui tend le bras et attend patiemment qu’elle se déchausse, puis il la hisse sur le tabouret et la guide sur le piano qui manifeste son contentement en sortant quelques notes sur un rythme joyeux. Karola sursaute. Elle pose ses mains sur les épaules de son compagnon et écarquille les yeux. Ceux de Clyde brillent de malice.


— Je rêve où il vient de me caresser ? murmure-t-elle, médusée.


— Ah oui ? Où ça ?


— Mes pointes de sein.


— Oh, il est donc coquin. J’avais un pressentiment.


Clyde s’avance vers elle et lui effleure les lèvres de sa langue.







OEBPS/images/cover.jpg
Jeanne Malysa
THUATA

La Valkyrie et le Pianiste
Episode 3






